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t'ii fiiirc 11110 revue irénérale. Ta's Innipes élant en liulaille. M. de ( 'allièivs

envoya (lire à M. de Vaudreiiil de le l'aire avertir dt^s (|iie la revue serait

iaito, (jn'il voulait voir défiler les troujies devant lui. et ordonna (jue les

otfieiers le saluassent de la pi<|ue : l'ordre en fut donné aux trouju's. .Vf.

de la iMiranlaye. (|ui était un des plus aneiens capitaines. [»ar son rang,

du réirinu'iit île ( 'arii^naii. opina contre, et fit connaître que ce salut n'était

dû qu'aux princes mi inaréilianx de Krancc M. de Vuudreuil. jiar son

major, en tit jtorler la parole à. M. île Callières. La (diose fut Ionii;teiupH

indécise. Kntin arriva M. de Callières dans sa calèche, d où il ordonna

aux troupes de défiler i-f de lui faire le salut. .M. de Vaudrenil lui dit que

c'était contre les ordres <lu roi. il qu il ne le fei'aif que |)ar un onlr»' par

écrit ; en même tenq>s on tit apporter une caisse de tamlionr, et l'ordre y
fut écrit d'-ssus. et le .saint se tit. Parmi tous ces mouvements, il y avait

de la ])artialitt' : M. de Cailièrc-i avait sa cniir et M. de Vaudrenil la sienne.

La plupart étaient fort emliarrasM's. ne sacliaiit sur ijui le li'onvi'rnement.

tomlierait ; ilans cette attente idiaciin raisonnait. Comme je n'avais point,

départie! que Jetais ('nalement hieii avec tous les deux, je me souviens

qu'étant avec M. de Vaudrenil. il me demanda, le même jour que les

nouvelles de France arrivèrent.' ce que j'en iu'n>ais ; je lui dis nettement

que je croyais que .M. de < allicres remporterait; et j'en élai-< presque sûr

parce <nu' M. le clievalier de ( 'ri'^sisy m avait fait contidence des avis que

M. de ( 'allières avait rei;us jnir les .Viiijiais. Ccpi'ndant M. de Vaudrenil

me dit qu il n >'n uitcrail que d un^' dent. Le même jour, les paf[uets do la

cour arrivèrent, ijui contirmèreiit ce que je savais. M. de Vaudrenil n'eut

pits de [lins grand empressement que do venir à ma rencontre. ])our me
dire de no point revédor ce qu'il m'avait dit ; je lui ai tenu parole, car

voilà la première lois que je lai mis à jour. Jics parti.sans de .M. do

N'andrt'uil. quoiipie par lit môme promotion il fût nommé gouvei'nour do

Molli réal et M. de Uame.say conunandant dos troupes, se trouvèrent fort

embarrassés, entre autres M. de la Luranlaye (jui. tout d'un coup prit .son

parti, demanda à passer en l''rancc. où il tit di-mission tle sa compagnii'. et

fut fait conseiller an Conseil de l^uéliec
"

Dans ces doinières lignes, U-s faits muiI cntassi's un |)eu à la hâte,

mais ils i>araît bien (pi'ils ont eu lieu. .\I de la l>uranlaye no fut |)as

nomnii' imiui'diaicment au ('onseil Soincrain ; il y avait troj) {{v tircije

outre les puissanct^s de la colonit'. Le roi lui aecoi'da. iiour patienter, nuv.

pension amnu'llc de (i(MI Iraiios. somnu' cpii coi'resjtond à HMI piastres de

no> jours. \"oici le text»' du hrevet concernant cette faveur:
•' Aujourd'hui, dix huitième du mois de mai nnl sept cent un. le

fioi étant À Versailles, voulant donner au .S'' de la Durantaye. ci-devant

capitaine d une compagnie de soldats du détachement de la marine ' <lans

' Nniniimnt df t'allièfcs Kouvcriifur i;ènénil.

- rrou))c soldée pur II.' ImilKel de lu iiiurint'. C'était de finfanterie oniinaire et

non |)aH des marins.


